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ARCHITECTURE AMENAGEMENT 

lucarne est percée d'une haute 
fenêtre palladienne qui éclaire 
un salon copié sur celui de la 
maison voisine, qui comporte 
notamment la même cheminée 
et la même vitrine pour les por­
celaines. 

DES PIECES 
DE MUSÉES 

Pendant des années les archi­
tectes montréalais comme les 
frères Maxwell multiplient les 
constructions rustiques au goût 
de leurs clients. Une de leurs 
dernières maisons, érigée en 
1920, reprend le dessin de No­
wentesa, son élévation, sa sy­
métrie, ses proportions, ses fe­
nêtres à petits carreaux en lo­
sanges, la forme du toit, très ca­
ractéristique des Maxwell, et la 
couverture de bardeaux. 

Ces log houses construits 
par les Maxwell dans les Lauren­
tides const i tuent les rares 
exemples intacts d'un décor 
inspiré de l'école Arts a n d 
Crafts anglaise; les papiers 
peints de William Morris, rap­
portés d'Angleterre par Edward 
Maxwell, le fer forgé d'artistes 
montréalais comme Paul Beau 

Le salon du «Château du lac», la che­
minée et la vitrine pour les porce­
laines sont similaires à celle de No­
wentesa. (photo B. Ostiguy) 

ou certains élèves de Ramsay 
Traquair sont caractéristiques 
de cette école. 

L'actuelle démocratisation 
des clubs de chasse et de pêche 
signe l'arrêt de mort de ces 
grands domaines, en même 
temps que la fin d'une époque 
architecturale. On ne construit 
plus, en effet, de ces vastes log 
houses au milieu des forêts 
sauvages. À ce titre, ceux du lac 
Brûlé font figure de pièces de 
musée. En outre, ils sont la plus 
belle illustration de l'exubérance 
et de l'imagination du dessin de 
l'architecte Edward Maxwell. • 

1 )Calvert, Vaux, Villas and Cottages, p. 
125 

France Gagnon-Pratte 

Historienne de l'art, membre 
du groupe Maxwell project qui 
prépare une exposition sur 
l ' o e u v r e d e s a r c h i t e c t e s 
Edward et W.S. Maxwell et au-
teure du livre L'architecture des 
frères Maxwell: les maisons de 
c a m p a g n e au tournant du 
siècle, à paraître. 

LES PARCS 
SELON 

HAGSS.MANN 
L'urbanisme du baron Haussmann 

fascine encore aujourd'hui, en 
particulier ce caractère «urbain» qu'il a 

su imprimer aux parcs de Paris. En 
voici le secret. 

Q u'est-ce, au juste, qui fait 
«l'urbanité» du système 

de parcs créé par Haussmann et 
en quoi son oeuvre conceme-t-
elle l'architecture et l'urbanisme 
de nos villes? Telles sont les 
deux questions qui ont fait l'ob­
jet du magistral exposé pré­
senté par Madame Françoise 
Choay en mars dernier dans le 
cadre des conférences Alcan. 
Sujet de choix, s'il en est. 

L'urbanisme du baron Haus­
smann, préfet du département 
de la Seine sous Napoléon III 
(de 1853 à 1870), est au coeur 
des mutations qui ont fait de la 
ville quasi médiévale qu'était le 
Paris de Balzac, la métropole 
bourgeoise et triomphante, dé­
noncée par Zola. C'est d'ailleurs 
en urbaniste, plus qu'en histo­
rienne, que Françoise Choay se 
penche sur le système de parcs 
haussmannien, en le mettant en 
relation avec deux attitudes 
contemporaines: notre fascina­
tion pour l'urbain et l'intérêt 
nostalgique pour l'histoire ur­
baine que celle-ci suscite. 

LE MOBILIER URBAIN 

Comment Haussmann a-t-il 
réussi à donner un caractère ur-
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AMENAGEMENT 

Le parc Lafontaine, dans les 
années t rente. Malgré son ca-
r a c t è r e p r o p r e , ce p a r c 
donne une idée de la nature 
«civilisée» tel le que la conce­
vai t Haussmann. (photo: Ar­
chives photographiques. Ville 
de Montréal) 

Le caractère urbain des parcs de 
Haussmann provient de l'utilisa­
tion d'un élément nouveau, le 
mobilier urbain, dont la légèreté 
et la finesse sont remarquables. 
Ci-haut, une série de lampadaires 
parisiens, d'après Alphand «Les 
promenades de Paris». Iphoto ti­
rée de:«Mémoires Baron Haussmann» 

bain à ces premiers jardins pu­
blics de Paris que furent les es­
paces verts aménagés par ses 
services? En effet, tant les parcs 
péri-urbains (Bois de Boulogne, 
Bois de Vincennes) et les pro­
menades ouvertes (Champs 
Elysées) que les parcs urbains 
(Buttes Chaumont, parcs Mon­
ceau et Montsouris), les squares 
et les parcs plantés aménagés 
par Haussmann — soit plus de 
80% de la superficie actuelle 
d'espaces verts aménagés de 
Paris — sont marqués «d'urba­
nité». 

Rappelons d'abord que pour 
Haussmann, les «espaces ver­
doyants» (c'est ainsi qu'il les ap­
pelle) ont une fonction «respira­
toire», définie en termes d'hy­
giène, et non une vocation ré­
créative. Les parcs viennent 
boucher les trous du tissu ur­
bain, qu'Haussmann a préala­
blement repérés sur les cartes 
gigantesques qui couvrent les 
murs de son bureau. 

Selon Françoise Choay, le ca­
ractère urbain de ces espaces 
tient essentiellement à ce qu'ils 
utilisent largement un élément 
radicalement nouveau à l'épo­
que, le mobilier urbain, d'ail­
leurs entièrement conçu et réa­
lisé par le Service des prome­
nades de Paris. Cette panoplie 
de pavillons, d'abris, de bancs, 
de porte-affiches, de poubelles 
et de lampadaires constitue un 
véritable «système»: le mobilier 
est en effet distribué de façon 
homogène dans toute la ville, et 
on retrouve les mêmes abris au 
Bois de Boulogne que sur les 
Champs Élysées. Il contribue 
ainsi à renforcer la perception 
de la ville comme totalité et sur­
tout à faire des espaces verts 
une partie intégrante de l'ur­
bain. 

A la différence des parcs 
aménagés par l'Américain Ol­
msted, ce n'est pas une nature 
brute qu'on introduit dans la 
ville, pas plus qu'on ne veut la 
simuler à la lumière du paysa­
gisme anglais. La grille dont on 
ceint le pied des arbres est un 
exemple de la «dénaturalisa­
tion» des espaces verts pari­
siens. Les arceaux dont sont 
soigneusement entourées les 
pelouses, les grilles qui clôtu­
rent les parcs soulignent encore 

leur caractère artificiel. Dès lors, 
ces parcs doués d'urbanité ap­
pellent des usages tout aussi 
policés: regarder mais ne pas 
toucher! 

ÉVITER L'IMITATION 

Évoquant ensuite la situation 
actuelle, Françoise Choay ne 
peut que constater la dégrada­
tion des parcs et la grossièreté 
du mobilier urbain contempo­
rain, qui n'a pas la légèreté ni la 
transparence de celui de l'épo­
que haussmannienne. Il ne s'a­
gi t pas de s 'arrêter à ces 
constats désolants, bien au 
contraire. Le message de Fran­
çoise Choay est clair: la nostal­
gie ne débouche que sur l'histo-
ricisme et risque de contrarier le 
processus de création en le ré­
duisant à l'imitation. Par ailleurs, 
le pouvoir créatif ne doit pas être 
trop conscient de lui-même. 
L'urbanité du parc haussman-
nien n'était pas un objectif d'a­
ménagement explicite, un effet 
recherché, un style délibéré. 
Haussmann cherchait simple­
ment à résoudre les problèmes 
urbains de son temps. 

Mais justement, de se de­
mander Françoise Choay, la na­
ture de la ville n'a-t-elle pas pro­
f o n d é m e n t changé depuis 
Haussmann? Le Paris de la 
deuxième moitié du XIXe siècle 
n'était-il pas le dernier avatar 
d'un type de villes que nous ne 
connaissons plus, une ville finie, 
c l o s e ? La s o c i é t é p o s t -
industrielle n'est elle pas aussi 
une société post-urbaine? 

Toute tentative d'imiter le 
style haussmannien ne pourrait 
être alors qu'anachronique. La 
principale contribution de l'his­
toire de l'urbanisme serait, para­
doxalement, de nous apprendre 
les vertus de la spontanéité et de 
l'humilité en ce qui concerne le 
destin de nos «oeuvres». . . • 

l)Françoise Choay est professeur aux 
universités de Paris VIII, Harvard et Prin­
ceton. Elle a écrit, entre autres, L'urba­
nisme, utopies et réalités, Paris, Seuil, 
1965, et La règle et le modèle, Paris, 
Seuil, 1980. 

Annick Germain 

Professeur à l'Institut d'urba­
nisme de l'Université de Mont­
réal. 
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